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-Soit, dit le pi-être, vengez-vous, vous avez
souffer-t pendant une longue vie; la moi-t ap.
pi-oche, vous aur-ez votre vengeance, mais ensuite,
l'enfeî- pour- toujour-s -.. Uin mot, un seul mot de
pardon... et le ciel.

-Oh 1 dit le moribond, je l'ai assez aimée, je
l'ai assez haïe pourî sou ffii-l'enfet- avec Bile.

Puis, tir-ant de ses doigts amaigi-is un anneau,
il me le remit avec une lettr-e en me disant:

-C'est pour ' Elle, en les lui donnant, dis lui
que je la mau. -

-Arrîêtez, dit le pr-êtr-e. Le l)ieu que j'ai t eçu
ce matin, le Dieu moi-t en ci-oix pour- expier- le
crime de la pr-emièr-e femme, ce Dieu vous or-
donne de par-donner...

-Non.., point de pardon... dis lui que je...-
Lo prêtr-e dévoila brusquement un long cru

cifix.
-Dis-lui que je pai-donne! s'écria le motribond.
C'était tr-op, cet effor-t l'avait épuisé... le men-

diant retomba sur le lit, l'agonie commençatit.
Nous tombâmes à genoux, le prêtre récitait la

prièr-e dets agonisants, et lor'squ'il pr-ononça ces
ter-ribles par-oles : " Par-tez de ce monde, âme
ebi-étienne, au nom du Père..-." Aloi-s on vit uin
spectacle étr-ange. Le moribond se diressa sur-
son lit, ses yeux r-eprir-ent leui- éclat, ses bras s'é-
levèr-ent vers le ciel et, il s'écria d'une voix forte:
"lAu commandcmenît, obéissez!1 " et il r-etomba
sur- le lit. Il était moi-t.

*
Je me suis rendu à l'hôpital pour accomplit- la

dernièr-e volonté du vieux Sorcier-. Ida était
mot-te depuis quelques jours.

J'ai br-ûlé la lettr-e mais j'ai gai-dé l'anneau
MATHIAs F -

Monttréal, décembre 1888.

CORRESPONDANCE

Monsieur le Directeur ditMONDE ILLUSTRÉ,

Oserai-je implorer votre impartial jugement sur une causequi menace de prendre des proportions alarmantee.
Daons leiiumero237, de votre iittéres-santjounial, on voit unejudicieuse nomienclature des caractères (1--s jeunes fe-mmes nées

dans les ditfér-ents nmois de l'aunée, et, chose tt ut à tait 1in-
guliére, on ne compte que onze mois dans cette curieuse an-
née.

Certes, monsieur le Directeur, vous faites des jalouses, et je
conntais maintes jeunes fil[lesý qui sont encore à se demnjder ceque sera une jeune femmse née en mars, ce mois des vertus che-
valeresques.

Avec votre aff'able galanîterie habituelle, monsieur le Direc-
teur, jnie flatte que vous voudrez bien penser nu peu auxfilles d': Eve nées dans ce beau mois.

Bien à vous,
IRÉINE.

Du Taillis, 30 novembre 1888.-

N. B,-Au nom de la dir-ection, toujour-s em-
pressée de satit-faiî-e jusqu'aux moindi-es déisirs
des lecteur-s du MO.NDE ILLUSTRÉ, quand la chose
est en son pouvoir-, au nom du premier directeur-,
M. Léon Ledieu, encore absent, et à la galanterie
duquel notre cor-respondante fait une allutsion qui
l'honor-e) au nom de la vérité intègr-e, enfin, qui
la réclame, nous nous empr-essons de condes-
c-endre à la suzrgestion gracieuse qui nous est
faite ci-haut. Voici donc, pour i-établir dans son
état normal cette pauvi-e année qui,,privée par-
un malencontr-eux oubli d'un de ses douze mois,
a trouvé, dans notre aimable corrîespondante, un
avocat si convaincu.

"lLa jeune femme, née en mars, sera vive, lé-
gère, inconséquente, un peu affolée de bt-uit et de
succès : ne fuyant ni ne cher-chant le mar-iage."

A ces obser-vai ions du physiologiste, nous nous
autot-isons à joindr-e les notes suivantes : I"Douée
d'un noble car-actère et d'une belle âme, la jeune
femme, dont l'impétueux Mairs aura vu la nais-
sance, ser-a rêveuse, avec un g'and fond de poé-
sie, compr-enant l'amour sous ises plus beaux
aspects, cherchant de l'idéal jusqu'en la i éalité
elle poutra-et c'est à noter-gar»dAet-Qse9lng

LDEBERT aimait Aibine... D'où venait
cette fi-atche et sincère amitié ? Je n'en
sais tirop rien, ou plutôt on peut le comn-
prendre aisément.

La charmante Aibine, avec ses dix-
huit printemps, souriait à l'existence. Tout était
pour elle joie et bonheur du coeur. Le joui-, on
la voyait pareourir la prairie avee ses compagnes,
cueillant des fleurs aux éclatantes couleurs. Avec
ces fleurs., elle tressait des couronnes. Le soir,
on voyait la jeune fille s'acheminer tranquille-
ment ver's l'église de son village; là, elle dépo-
sait quelques fleuis sur l'autel de la Madone;

pspsagenouillant, elle priait longtemps, bien
lntemps. Que dis ait-elle dans @a prière ? que

demandait elle ?... A la voir prier avec tant de
ferveur, on devait comprendr-e que sa prièr-e était
pu e comme son chaste coeuî-.

Sans vouloir se t'avouer, un jeune homme avait
été fr-appé par les chai-mes et les bonnes habi-
tudes d'Albine. Il l'aimait dans sa démarche
humble et modegte, dans sa jeunesse souriante et
pleine d'espérance. Aldebet t, car c'était son nom,
ne pouvait oublier- le visage pur- et sour-iant de la
jeuine fille. Quand elle passait pi-ès de sa de-
meure pour aller à l'église fair'e sa pr-ièr-e du soir-
il laissait là son tr-avail et la suivait des yeux.

UJn jour, certchant l'occasion de connaîtr-e celle
qui l'avait frappé d'une manière si étrange, AI-
debeî-t se rendit à l'églime. Quelques instants
apiî-z, la jeune fille, fidèle à ses pieutses habituades,'franchit à son tour le seuil du saint parvis et vint
s'agenouiller- à la place accoutumée. Là, il la vit
prier longtemps et avec effusion de coeur...

La jeune fille venait à peine de quitter l'église,
et le jeune homme s'aper-çoit, non sans plaisir-,
qu'elle a oublié soit livre de prièr-es. Ausésitôt,
s'Pemparant du précieux dépôt, Aldebert s'em-
presse d'aller le lui remettre. Bientôt il a rejoint
Albine, et, l'abordant doucemunt, il lui dit :

-Excusez, mademoiselle, je crois que vous
avez oublié ce livre dans l'église, et pensant vous
rendr-e un service, je viens vous l'appor-ter.

-Grand merci, î-epondit la jeune fille timide,
je vous suis très reconnaissante.

-Ce n'est lien, ajouta Aldebeî-t, permettez-
moi cependant de vous accompagner jusqu'à votre
demeure.

-Volontier-s, r-epi-it Aibine, cela me fer-a plai-

La conversation s'engage, se continue jusqu'à
la résidence de la jeune fille. En se quittant, ils
se disent au revoir...

Le jeune homme était heureux. Son coeur- bat-
tait fort, et, à le voii-) on distinguait sur- ses ti-aits
un sourire de bonheur-, qu'il est quelquefois donné
aux pauvi-es. moi-tels de ressentit- ici-bas.Qel ques jours se passèr-ent ainsi. Enfin Alde-
bert, n'oubliant pas la gracieuse invitation de la
jeune fille, se décide ài- visite à celle qui, de-
puis longtemps, était lobjet de ses pensées et de
son amitié. 1l fut reçu à coeur ouvert. Alhine
et son aimable famille se montrèrent d'une pré-
venance délicate à l'égar-d du jeune homme.

Il réitéra souvent ses chai-mantes visites, qui
étaient pour lui d es moments d'inexpr-imable
bonheur. Les heures coulaient heur-euses et trop
tôt sonnait le moment du départ.

Il semblait s'ltt-o formé entre Âlbine et Aide-

peu, observatrice entre toutes et aimante de l'in-
connu.,, Mais sont-ce bien là des défauts ? Pres-
que non.

Sut- ce, que no's lectr-ices) filles de Mars-sans
allusion mythologique -nous veuillent patrdonnuer
cet oubli que nous regr-ettons.

Pour- notr-e(-bat-manie questionneuse, met-ci à
elle de son obligeante r-emar-que. iRien ne nous
défendant de ct-oit-e qu'elle n'eût quelqu'inîéî-êt
dans la chose, nous avons jugé bon de compléter
les notes de 'Mai-s, plus que celles de ses onze
frèr-es : nous le lui devions, c'était justice.

Ainsi donc, sans r'ancunîe aucune, et qu'on nous
tienne compte (lu vieux dicton : Mieux vaut tard
que jamais.

JULES DE ST-ELM.

PETITE COMPOSITION

UNE HEUREUSE CONTRARIÉTÉ

bei-t, du moins c'était la pensée et le désir de
celui-ci, une douce communication d'amitié. On
devait se cr-oire fait l'un pour- l'autre. Ces deux
coeurs battaient à l'unisson devaient se com-
prendre et s'aimer- d'un amour- bien at-dent et
bien put-. Oin devait prier- l'un pour- l'autre.
Mais, hélas 1 les joies de ce monde sont cour-
tes !... Pauvr-e Aldebeî-t 1...

C'était par une belle matinée du mois d'oc-
tobte, le soleil dar-dait ses rayons sur les arbr-es
à moitié dépouillés de leur- riche feuillage : les
oiseaux égr-enaient dans les ait-s une chanson de
dépar-t pou!- un climat plus hospitalier. Alde-
bei-t marchait seul et pensif dans le chemin dé-
sert qui conduit à la montagne, où il se dirigeait
dans ce momenit, afin d'être plus seul et de don-
ner- libre cour-s à sa douleur-. Le pauvre jeune
homme venait d'apprendr-e qu'Albine, sa bien-
aimée, devait, dans quelques jours, quitter la pa-
r-oisse pour- aller- s'enfer-mer dans un couvent...
Il pleut-ait amèr-ement, le bon jeune homme, et
ses lai-mes consolaient son coeur endolori... Il
r-evint tar-d de la montagne, cachant à tous le
sujet de sa douleur-...

Dans sa peine amèr-e, Aldebeî-t se rappelle que
la prière est puissante pont- apporter au ceur le
baume de la consolation. A son toui-, tous les jours,
il allait piici à l'église de son village. Il en reve-
ndit plus foi-t et plus consolé... Enfin, il compr-it
le beau et noble maciiue d'Albine, et il dlemanda
au ciel la grâce do s'arr-acher- lui-même au monde
et de s'enfer-meir dans la retraite. Sa pr-ière fut
exaucée...

Aujourd'hui, Aldebet-t s'est donné génér-euse-
ment à son Dieu. Il est bientôt prêtr-e du Sei-
greur...

Aldebeî-t et Albine sont dans la retraite, tous
deux au set-vice de leur Maître... Du moins, ils
se compi-endr-ont dans la pr-ièr-e, et plus tard ils
se 1econnaîtront dans les parvis célestes, où en-
semble, comme deux anges de douce prière, ils
(-hanter-ont un cantique de reconnaissance à leur
divin Cr-éateur-.

POMÉLIA.
Sault-au- Récollet, 1888-

SCIENCE AMUSANTE

LA ]ROTATION DE LA TER

Voulez-vous donner- à un enfant une idée exacte
du mouvement de notr-e plainète, qui tour-ne sur-
elle-même en tour-nant autour du soleil ? Rien ne
set-a plus facile, lorsqui'on servir-a les oeufs à la
coque. Humectez légèrement d'eau le bor-d de
votr-e assiette, et posez dessus le petit bout de la
coquille que vous veinez d'enlever- à l'oeuf et qui
r-epr-ésentera la ter-re. Inclinez )égêi-ement l'as-
siette et vous verr-ez la coquille prendr-e un ra-
pide mouvemcnt de r-otation sur e le-même. Le
ménisque liquide formé entr-e elle et l'assiette
l'empêche de s'échapper au dehor-s, par suite de
la cohésion, et, en manoeuvrant convenablement
l'assiettle, dont le centre Fet-a le soleil, vous on
fer-ez d éc -ire tout le tour à votr-e petit morceau
de coq nil le, qui in'aura pais cesFé de tour-ner sur-
elle-m éme. Inutile d'ajouter que pour compléter
la dém onstration, vous pu--z à l'end 'npeu-m


